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Avant-propos 
Didier Roguet et Elhadji Assane Diop, rédacteurs

Après plusieurs années de travaux interdisciplinaires, nous avons le plaisir de vous présenter un 
guide pratique d’usages, mais aussi un outil pédagogique concernant les principales plantes utiles 
rencontrées au Sahel et plus particulièrement au Sénégal. Cet ouvrage présente une hétérogénéité 
thématique enrichissante pour son utilisateur (-trice). Ses différents auteurs présentent de manière 
vulgarisée et complémentaire la pharmacopée, l’ethnobotanique et la botanique dans un guide aux 
multiples usages.

La pharmacopée, qui est l’art de préparer des médicaments, devient traditionnelle quand c’est un 
art perpétué de générations en générations, sur notre planète, en Afrique et plus particulièrement 
au Sahel. Si on se réfère au célèbre dicton « en Afrique, quand un vieillard meurt, c’est toute une 
bibliothèque qui brûle » d’Amadou Hampâté Bâ, les auteurs aimeraient, sans exhaustivité, partager 
différents savoirs végétaux, étudiés et retranscrits depuis des décennies et dans le cadre sahélien oc-
cidental.

Les pharmacopées, qui sont essentiellement basées sur des drogues végétales (parties de plantes), et 
les utilisations des plantes dans un sens plus large, sont le plus souvent transmises par voie orale en 
Afrique. Que cela soit pour l’alimentation, pour protéger les lieux de vie et le corps, pour la cosmé-
tique et les rituels, pour l’artisanat et la fabrication d’ustensiles, pour construire et surtout pour se 
soigner, la plante est omniprésente et civilisatrice dans toutes les sociétés africaines.

Cet ouvrage, intitulé « Guide ethnobotanique des plantes utiles – Sénégal & Sahel », se veut géogra-
phiquement circonscrit, simple d’usage et explicite. Il est composé de plusieurs chapitres allant de 
l’ethnobotanique à la conservation des espèces. La perte de la transmission du savoir traditionnel 
trans-générationnel et la modernisation au sein de la population sahélienne ont motivé la parution de 
ce guide, qui ambitionne de transmettre de multiples éléments de connaissances sur notre environ-
nement et les plantes utiles qu’on y rencontre.

Dans la culture africaine le guérisseur, féticheur ou chef spirituel, avait toujours une place de « sage », 
de conseiller médico-social dans la communauté où il vivait. Cependant de nos jours, après la coloni-
sation, la modernisation, l’alphabétisation et l’exode rural, puis la migration, ces savoirs se sont sou-
vent perdus pour laisser place à la connaissance et aux objets apportés par les pays dits développés. 
Pour contrecarrer, entre tradition et modernité, cet ouvrage souhaite revaloriser l’ethnobotanique 
et l’ethnopharmacologie traditionnelles à travers différents articles scientifiques sur les usages des 
plantes au Sahel. Ces outils apportent un aspect critique, une comparaison et une révision expéri-
mentale des connaissances sur ces plantes utilitaires.

A la suite de nombreuses années de collaboration et de missions scientifiques, de soutien, de partages 
et d’étude coopératives entre le Jardin botanique de Genève (CJBG) et celui du parc de Hann à Da-
kar (un des premiers jardins botaniques reconnu en Afrique occidentale), les autorités et universités 
locales, il nous a semblé pertinent de proposer aux populations locales un recueil permettant de se 
plonger dans l’univers des plantes utilitaires au Sahel.

L’initiateur de ce projet, Didier Roguet, ethnobotaniste et responsable scientifique de la coopération 
pour les CJBG (Conservatoire et Jardin botaniques de la ville de Genève) a accepté avec enthou-
siasme la proposition de ElHadji Assane Diop d’élargir la rédaction de cet ouvrage à des acteurs in-
contournables de la botanique, de l’ethnobotanique, de la pharmacognosie et de la gestion de la bio-
diversité végétale, cela dans les deux pays qui ont coréalisé cet ouvrage, à savoir la Suisse et le Sénégal.

L’importance cruciales de la conservation de l’environnement et du monde végétal utilitaire au Séné-
gal et en zones sahéliennes, ont poussés les auteurs à publier ce guide, certes perfectible, mais qui a 
le mérite de compiler des données anciennes et plus récentes sur l’usage des plantes, soutenues par 
une taxonomie moderne.
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 1.2.1) Extraction du vin de palme

 1.2.2) Extraction du vin de palme à partir du palmier à huile (Elaeis guineensis)

Au Sénégal, la pratique de l’extraction du vin d’E.guineensis est concentrée principalement dans la région de la Casamance et 
dans celle des Niayes. Des techniques d’exploitation très élaborées ont été observées au sein de l’ethnie diola, résultat d’une 
longue tradition autour de cette activité. Dans ce groupe, l’extraction ne se fait pas à travers une méthode destructive et le vin de 
palme peut être extrait toute l’année. Le récolteur grimpe sur le palmier à l’aide d’une ceinture spéciale (kadamp), qui est faite de 
fibres du palmier à huile lui-même (rubans de pétiole et des rachis). Cette ceinture doit être régulièrement humidifiée et remplacée 
tous les mois, afin de préserver sa résistance et sa souplesse, garantissant ainsi une certaine sécurité du grimpeur. Le récolteur de 
vin de palme sectionne une portion de la base du pédoncule de l’infrutescence et fixe une bouteille avec un entonnoir fraîchement 
tressé (fabriqué à partie des folioles du palmier) pour récolter la sève. Le récolteur effectue généralement deux récoltes par jour (la 
première entre 2 et 6 heures du matin et la seconde entre 6 et 9 heures du soir). La sève peut être bue immédiatement ou laissée 

Utilisations alimentaires des fruits des palmiers. En haut : préparation du mésocarpe comestible de Borassus akeassii (ré-
gion de Fandène). En bas à gauche : commercialisation des fruits du palmier doum (Hyphaene thebaica, région de Fatick). 
En bas à droite : préparation de la « sauce graine » à partir des fruits pilés du palmier à huile (Elaeis guineensis, région de 
la Casamance).

 1.1.3) Propriétés nutritionnelles des graines de Hyphaene thebaica

Les endocarpes des fruits du palmier doum sont trempés et bouillis dans l’eau et donnés aux enfants en bas âge pour leurs proprié-
tés nourrissantes et digestives dans la région de Tambacounda. Les fruits sont vendus sur les marchés de Fatick et de Saint-Louis.

 1.1.4) Utilisation du mésocarpe de Raphia sudanica

Le mésocarpe jaunâtre des fruits de R. sudanica est consommé pour traiter l’insuffisance veineuse, la bilharziose et les hémor-
roïdes dans le village de Habibou (région de Kedougou, dans le Sud-Est du Sénégal). Afin d’adoucir son goût amer, le mésocarpe 
peut être séché, cuit et parfois mélangé à du sucre et du lait en poudre.

 1.1.5) Consommation des fruits de Phoenix reclinata (dattier du Sénégal)

Le mésocarpe des fruits de P. reclinata est consommé par les habitants de Casamance (ethnie diola), mais cette tradition tend à 
disparaître. Ses fruits sont considérés, de nos jours au Sénégal, comme pas assez « savoureux ». Les jeunes générations s’intéressent 
de moins en moins aux plantes comestibles sauvages, qui étaient souvent utilisée en période de soudure.

 1.2) Tige et cœurs de palmiers (méristèmes apicaux)

Les cœurs tendres (« chou palmiste ») du palmier à huile (Elaeis guineensis) sont consommés en Casamance (p.ex. village de Dia-
tock, département de Bignona). Les troncs morts sont utilisés comme substrat pour la culture de champignons comestibles (Vol-
variella volvacium), qui servent à l’élaboration de « sauces ». Les troncs sont également utilisés dans la construction de ruches, 
tradition diola, que nous avons observée à Oussouye (Casamance).

Extraction du vin de palme à partir du palmier à huile (Elaeis guineensis). En haut : récolteur de vin de palme en train d’en 
lever des gaines foliaires afin de dégager le sommet du palmier. Le « kadamp », fait avec les rachis du palmier, lui permet de 
grimper sur le palmier (région de la Casamance). En bas à gauche : récolte de vin de palme à partir de l’incision faite sur la 
base du pédoncule de l’infrutescence (localité des Niayes). En bas à droite : vin de palme fraîchement récolté, prêt pour sa 
commercialisation.
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6. Introduction à une ethnobotanique 
 sénégalaise 
 Didier Roguet, conservateur aux CJBG

Qu’est-ce	que	l’ethnobotanique	?	

L’ethnobotanique est une science assez neuve. Elle a son origine dans un article de Harschberger en 1896, c’est-à-dire il y 
a environ 125 ans. A son origine d’un intérêt purement archéologique ou ethnologique, notre néo-science est passée à une 
vision beaucoup plus holistique, mêlant les aspects socio-économiques, botaniques, le développement durable et l’ethno-
botanique appliquée.

Des auteurs, comme Martin ou Cunningham, lui ont donné ses lettres de noblesse modernes au tournant de ce XXIe siècle. 
Ils ont mis en évidence une méthode de travail, en ethnobotanique qualitative ou quantitative, sur des sujets qui permettent 
à la société de progresser et de conserver sa biodiversité, qu’elle soit naturelle ou culturelle.

L’ethnobotanique a parfois eu mauvaise presse, en raison de pratiques de recherches de terrain abusives, en particulier pour 
obtenir des renseignements sur les plantes médicinales auprès de communautés indigènes (bio-piratage). Ce n’est plus le 
cas depuis les conventions de Rio en 1992, puis de Nagoya (ABS), qui donnent des droits aux peuples premiers, en parti-
culier sur l’utilisation commerciale de leurs connaissances et traditions, liées aux plantes. Dans ces dernières décennies, 
l’ethnobotanique est devenue une science plus analytique, mesurant quantitativement, de manière transdisciplinaire, des 
paramètres liés à l’utilisation des plantes par l’homme.

Spichiger et Roguet (1996) en ont donné, dans les années 2000, une définition simple, que nous appliquerons dans cet ou-
vrage, à savoir que « l’ethnobotanique est la science qui étudie au sens large les plantes utiles à l’homme et leurs utilisations, 
dans un contexte géographique et historique donné ».

Les ethnobotanistes sont de nos jours beaucoup plus engagés dans des questions de conservation, de développement durable, 
d’affirmation culturelle et de respect de la propriété intellectuelle vis-à-vis des détenteurs des connaissances phytovégétales.

Différents stades du développement de l’ethnobotanique ont été décrits pour le continent africain. On a d’abord mis l’accent sur 
la recherche des noms vernaculaires et des usages qui leur étaient reliés, puis on a étendu ses connaissances aux aspects nutrition-
nels et phytochimiques des plantes alimentaires, souvent domestiquées, et de leurs espèces pro-génitrices sauvages. Des études 
quantitatives ont généralement été menées dans les années 90, puis 2000, pour connaître l’impact de ces cueillettes de ressources 
phytovégétales, sur l’homme et ses sociétés sur le continent africain.

Marché de vanneries traditionnelles (Thiès)

Vente d’artefacts végétaux et de fruits séchés (gare de Dakar) 

Saisie massive de bois de coupes illégales (région de Kédougou)

Cunningham, Hamilton et d’autres auteurs locaux. Le 
Nord de l’Afrique a également fait l’objet de nombreuses 
études ethnobotaniques, en particulier sur les plantes sahé-
liennes et sub-sahariennes, dont l’intérêt est primordial 
dans ces régions où l’impact ethnobotanique dû à la faible 
diversité floristique est très important.

Différentes familles botaniques ont également été étudiées 
de manière plus approfondie sur le continent africain. On 
peut penser ici à celle des palmiers, plantes civilisatrices 
sur tous les continents, qui font l’objet d’un chapitre spé-
cifique de ce guide. Les Euphorbiacées et leurs latex ont 
aussi fait l’objet d’analyses ethnobotaniques fines, ainsi 
que les Moracées et leurs figuiers (Ficus sp.).

Le travail de l’ethnobotaniste n’est donc plus seulement 
de s’intéresser aux plantes utiles en tant que telles, que ce 
soit à travers leur phytotaxonomie ou leurs noms vernacu-
laires, mais bien à l’ensemble de la société et ses rapports 
d’usages avec le monde végétal, souvent grandement me-
nacés sur le continent africain.

L’ethnobotanique s’intéresse à tous les domaines de la bio-
logie végétale et sociétale, qu’elle soit anthropologique ou 
socio-écologique. C’est souvent un outil d’éducation envi-
ronnementale (EE) précieux.

Cette néo-science peut être d’une aide précieuse à la dé-
cision, pour les gouvernements ou la société civile, en 
fournissant des outils et proposer des politiques environ-
nementales et conservatives performantes. Elle est souvent 
à même de répondre aux besoins et aux contingences des 
populations qui vivent sur ces territoires en y exploitant 
des ressources végétales sauvages et des produits forestiers 
non ligneux (PFNL) de façon durable.

En parallèle, ces plantes ont été étu-
diées sur un plan socio-économique, 
en essayant d’évaluer l’impact de leur 
négoce sur les ressources naturelles vé-
gétales utilitaires.

Les travaux publiés en ethnobotanique 
africaine ne représentent qu’une pe-
tite partie des publications liées à cette 
thématique et éditées sur la planète. Ils 
sont cependant d’un intérêt majeur pour 
connaître, maîtriser et proposer des solu-
tions pour une utilisation durable des res-
sources phytovégétales sur ce continent. 

Des pays ont évidemment été beaucoup 
plus étudiés que l’autre en particulier 
les pays touchant le Sud du continent 
(Afrique du Sud, Namibie et Botswana), 
en particulier avec des auteurs comme 

Stand de plantes médicinales (Marché Tilène – Dakar 
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Ethnobotanique	et	origines

C’est une espèce originaire d’Amérique tropicale. Elle est 
maintenant répandue dans plusieurs régions chaudes d’Asie et 
d’Afrique tropicale. Les espèces apparentées sont le chérimo-
lier (A. cherimola) et le pommier cannelle (A. squamosa), qui 
font également partie de la famille des Annonacées. Son im-
portance à travers le monde sous le nom de « guanabana » ou 
« graviola » est due à ses propriétés pharmacologiques et son 
fruit considéré comme miraculeux. Les fruits sont largement 
utilisés pour préparer des sirops, des bonbons, des boissons 
et des glaces. Les feuilles sont la source du thé de corossol, 
qui est populaire de par ses propriétés thérapeutiques suppo-
sées contre différents cancers. Les utilisations médicinales de 
la famille des Annonacées sont reconnues depuis longtemps 
en raison de leurs activités pharmacologiques et de leur cyto-
toxicité.

Mise	 en	 culture	: notre espèce se multiplie par ses graines 
noires. Le substrat peut être divers, sans condition particu-
lière pour germer. La plante a besoin d’humidité et de soleil. 
Sa croissance est rapide et la fructification commence dès la 
deuxième année.

Botanique	: arbre à feuilles persistantes, pouvant atteindre 
7 m de haut avec un tronc de 15 cm de diamètre. Il possède 
des feuilles alternes épaisses, légèrement brillantes, longues 
et étroites. Les fleurs sont grandes et jaunes, à pétales char-
nus. Elles sont souvent seules ou groupées par trois. Les fruits 
ovoïdes peuvent peser jusqu’à 2 kilos et sont épineux. La pulpe 
du fruit se compose de segments juteux fibreux blancs. La 
pulpe du fruit est blanchâtre à crémeuse. Son goût est acide 
et très agréable. Ces fruits sont juteux et aussi parfumés que 
l’ananas. Les graines sont noires et ovoïdes.

Annona muricata L.

 corrossolier épineux, grand corossolier, graviola 
corrosol (W), ndélesor (Ser), dukumé porto (P/T) 

•	 ●Alimentation	:	la pulpe du fruit sans les graines (riche en vitamines B et C) est consommée comme dessert seul, 
avec du lait ou en jus.

•	Médecine	traditionnelle	:	

- feuilles et tiges : contre maux de tête, hypertension, problèmes cardiaques, crises d’angoisse, douleurs thora-
ciques, troubles nerveux, convulsions, dyspepsie, maladies de la peau, troubles urinaires. 

- écorce en application directe : contre saignement des plaies (hémostatique). 
- fruits sans les graines : galactagogue (augmente le flux de lait).

•	Phytothérapie	:	contre diabète (décoction de feuilles), agirait en prévention contre le cancer du sein.
•	Autre	: les graines (en poudre ou extrait huileux) sont utilisées comme insecticide puissant contre les cafards et les 

moustiques.

Annonaceae

Mode	d’emploi	(trad.)	:	la décoction de feuilles (5 
à 10 feuilles, pendant 5 min dans un litre d’eau) est 
prescrite à raison d’une tasse 3 fois par jour après les 

repas, contre l’insomnie et le diabète.

Phytochimie	: alcaloïdes, polyphénols, tannins, phytosté-
rol-glycosides (anonol, ipuranol), acétogénines, glycosides 
cardiaques.

Précautions	d’emploi	: seulement en usage externe pour les 
enfants et les femmes enceintes.
Confusion	/	Toxicité	: les graines sont toxiques et la tige 
contient une sève irritante.
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Ethnobotanique	et	origines

L’annone sénégalaise est native de cette région d’Afrique sub- 
saharienne. C’est un arbuste pouvant pousser de 1 à 4 m de 
haut. On le rencontre au Sénégal oriental et en Casamance. Il 
est peu présent dans les autres régions. Cette plante est com-
mune le long des rivières. C’est une plante aux vertus magiques 
au Sénégal. Elle est considérée comme une panacée en Afrique 
subsaharienne. L’annone est utilisée traditionnellement dans 
le traitement d’affections aussi variées telles que les difficultés 
de déglutition, les gastrites, les morsures de serpent, l’impuis-
sance sexuelle masculine, les dysfonctionnements érectiles, 
la tuberculose et comme antidote aux toxines nécrosantes. 
L’écorce de tige et de racine a été utilisée efficacement en mé-
decine populaire contre des maladies infectieuses telles que la 
fièvre jaune et le paludisme.

Mise	en	culture	: la plante se multiplie facilement par ses pe-
tites graines transportées par le vent. Le substrat peut être di-
vers, sans conditions particulières pour germer. Elle a besoin 
d’humidité et de soleil.

Botanique	:	c’est un arbuste avec un tronc droit à l’écorce gris-
brun, souvent rugueuse et ondulée. Les feuilles alternes et de 
forme ovale sont arrondies aux extrémités et peuvent êtres 
glabres ou pubescentes. Les fleurs sont solitaires ou en grappe 
avec des pétales charnus, verdâtres à l’extérieur, crémeux à 
jaunâtres à l’intérieur, parfois tachetés de pourpre, à la base et 
à l’intérieur. Les fruits sont des capsules sphériques, jaunes ou 
oranges à maturité. Elles contiennent de nombreuses graines 
cylindriques de couleur brune. 

Annonaceae

•	Alimentation	:	les fruits sont utilisés comme supplément alimentaire lors de « kwashiorkor » (malnutrition protéinique).
•	Médecine	traditionnelle	:	

- feuilles et tiges en décoction : contre diarrhées, dysenterie, épilepsie, comme fébrifuge, sédatif, anti-inflamma-
toire (rhumatisme). 

- racines en décoction : comme antitussif, antiseptique, diurétique. 
- écorces de tige : contre épilepsie, stérilité féminine et augmente la sécrétion lactée. 

•	Phytothérapie	:	aucune relevée.
•	 ●●●Vétérinaire	:	contre la variole du poulet (poudre de graines). 
•	 ●●●Autre	: les feuilles sont utilisées en décoction comme insecticide.

Mode	d’emploi	(trad.)	:	décoction de feuilles et 
d’écorces de tige (2 poignées /litre d’eau pendant 
10 min), à raison d’une tasse, 3 fois par jour, contre 

les diarrhées.

Phytochimie	: triterpènes, diterpènes (acide kauréonique) 
anthocyanes, glucides, coumarines, flavonoïdes, tanins, sapo-
nosides et alcaloïdes.

Précautions	d’emploi	:	attention aux usages internes chez les 
enfants et les femmes enceintes.
Confusion/Toxicité	: les graines peuvent être toxiques 
comme chez Annona squamosa (pomme cannelle).
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Annona senegalensis Pers.

dugor (W), dôb (Ser), sumkum, sunkungo (Man, So), anogur (B), dugumé (P/T), fulolok, butor (D), blölöf (Fl)
annone, pomme cannelle du Sénégal
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Ethnobotanique	et	origines

Le gombo aussi appelé « Lady Finger » en Asie est une plante 
très présente dans les plats de la cuisine tropicale. Le gombo 
a été modifié par l’homme avec la reproduction sélective. Son 
origine exacte est inconnue, mais on pense qu’il vient d’Ethio-
pie, où il est cultivé depuis des siècles. Des preuves suggèrent 
qu’il était utilisé en Égypte déjà 2000 ans avant J.- C. Au-
jourd’hui, il est largement cultivé pour ses fruits verts comes-
tibles, qui sont récoltés lorsqu’ils sont immatures (après 3 à 5 
jours de développement) et sont célèbres pour leur mucilage 
visqueux. Le gombo est une plante polyvalente en raison des 
diverses utilisations des feuilles, bourgeons, fleurs, gousses, 
tiges et graines fraîches. Les fruits immatures du gombo, qui 
sont consommés comme des légumes, peuvent être utilisés 
dans les salades, les soupes et les ragoûts, frais ou secs, frits 
ou bouillis. Le fruit est considéré comme une une nourriture 
saine par son apport en fibres et mucilages.

Mise	en	culture	: la multiplication se fait par les graines, sur 
sol bien drainé, riche en humus et en plein soleil. Il a un besoin 
moyen en eau pour sa croissance.

Botanique	:	le gombo est une plante ligneuse dressée, qui peut 
atteindre 2 m de haut. Les tiges sont glabres ou pubescentes. 
Les feuilles sont digitilobées, très grandes (jusqu’à 30 cm de 
long et de large) et tenues par un long pétiole. Les fleurs sont 
axillaires de couleur jaune, tachées de rouge à la base des 
pétales. Le fruit est une capsule conique pubescente (poil 
irritant) et atteint 30 cm à maturité. Les graines sont brunes 
foncées ou grises.

Abelmoschus esculentus (L.) Moench
Syn. : Hibiscus esculentus L.

gombo, okra
kâdia (W), ngâ (B), kâdé (P/T), kunéga (D), daka tâgé (Sar)

•	 ●Alimentation	:	la plante entière est comestible, fruits frais (ou secs) en sauce et comme aliment pour diabétique. 
Le gombo est utilisé en condiment pour faciliter une grossesse saine.

•	Médecine	traditionnelle	:	

- parties aériennes, sans fruits ni graines, en infusion : comme antipyrétique, diurétique, antispasmodique, stoma-
chique, aphrodisiaque, contre dysenterie chronique, gonorrhée, écoulements urinaire.

- fruits en infusion ou en poudre : comme émollient, en cas de toux, crampes gastriques, pour diminuer le sucre 
(alimentation du diabétique).

- poudre de graines : comme antidiabétique.
•	Phytothérapie	-	Evaluation	clinique	:	aucune actuelle

Ethnobotanique	et	origines

Une espèce native d’Inde et dont l’aire de répartition naturelle 
s’étend dans les régions tropicales et subtropicales. Le genre 
Abrus compte plus de 15 espèces connues pour leurs usages 
dans la fabrication de perles (colliers, bracelets). Il existe beau-
coup d’espèces africaines et on les retrouve dans la vallée du 
fleuve Sénégal, les savanes et les forêts sèches ou humides en 
Afrique de l’Ouest. Son nom wolof signifie « œil de serpent » 
pour la forme et les couleurs de sa graine. Les graines ont été 
utilisées en médecine traditionnelle indienne, mais aussi au 
Brésil, où elle est nommée « Jequirity ». Les graines sont dange-
reuses pour les humains et les animaux. Elle serait même consi-
dérée comme une des plantes les plus toxiques au monde. Ses 
graines bicolores sont très belles et attractives pour les enfants. 
Elles sont utilisées pour fabriquer des colliers et autres orne-
ments. Percées et traversées d’un fil (collier et bracelets) elle 
deviennent encore plus dangereuses. 

Elles sont présentes dans les rites initiatiques sérères. Ils fa-
briquent des bracelets ou des médaillons, qui accompagnent le 
passage à la maturité sociale.

Mise	en	culture	: la multiplication se fait par les graines (trem-
pées 24 h dans de l’eau avant le semis). Sol bien drainé, riche en 
humus et au mi-soleil. Besoin moyen en eau.

Botanique	:	 L’Abrus precatorius est une plante élancée, 
grimpante et pérenne, très ramifiée, qui s’entoure autour des 
arbres et arbustes. C’est un arbrisseau ligneux (1.5 à 4.5 m) 
avec des grappes de fleurs jaunes rosées et des fruits en 
grappes, qui éclatent, exposant des graines noires et rouges 
vif. Les fruits sont des gousses contenant ces graines dures, 
bicolores et brillantes. Elles sont entourées d’un tégument 
externe très dur (le testa). La racine est ligneuse, tortueuse et 
très ramifiée, avec un goût sucré, voisin de celui de la réglisse.

Abrus precatorius L.

jéquirity, réglisse indienne, pois rouge

Malvaceae Fabaceae

bët u djan (W), bor ngol, dahar giné (Ser), ndlébéni (B), kabun (D), basesên(Fl)

•	Alimentation	:	les feuilles sont utilisées comme aliments et en boissons. Elles sont très riches en protéines (~ 25 %)
•	Médecine	traditionnelle	:	

- parties aériennes, sans fruits ni graines, en macération (feuilles macérées) : pour prévenir la rage et traiter le tétanos, 
comme antitussif et anti-inflammatoire, en cataplasme contre ulcères, blessures, sinusite et conjonctivite.

- racines en infusion : comme anti-oestrogène.
- macérât de graines (lavées et écrasées) : contre pityriasis et abcès.

•	Phytothérapie	-	Evaluation	clinique	:	aucune actuelle
•	Autres	:	la plante donne des fibres, les graines sont utilisées pour fabriquer des masques pour les circoncisions et 

cérémonies traditionnelles (chez les Sérères, pour « l’arbre du génie »).
•	Les	graines	sont	toxiques	pour l’humain et l’animal si elles sont consommées (surtout si elles sont écrasées ou 

percées).

Mode	d’emploi	:	infusion de feuilles et /ou de fruits 
(3 fruits pour un litre d’eau) : lors de gastrites, boire 
une tasse matin midi et soir avant les repas.

Diabète : la poudre de fruits (avec graines) séchés : une 
cuillère à café deux fois par jour, avec les repas.

Phytochimie	:	flavonoïdes (gossypétine, quercétine, 
kaempferol), lectines, pectines et mucilages. Acide abscissique 
(phytohormone). Bonne teneur en fibres, vitamine C et folate. 
Graines riches en calcium et potassium et acide linoléique.

Précautions	d’emploi	:	les poils des fruits frais peuvent être 
irritants pour la peau.
Confusion/Toxicité	:	aucune connue

Mode	d’emploi	:	feuilles (~ 10 feuilles fraîches 
ou séchées), mâchées et recrachées, contre les 
inflammations de la bouche et contre la toux. 

Phytochimie	: glycyrrhizine (5 à 10 %) dans les feuilles et 
racines, triterpénoides et saponines, alcaloïdes toxiques dans 
les graines. 

Précautions	d’emploi	:	attention avec les feuilles qui peuvent 
causer des œdèmes pour les hypertendus. 
Confusion/Toxicité	: les semences sont très toxiques (une 

seule graine mâchée peut être mortelle) et 
contiennent des composés azotés : précatorine, 
trigonelline, choline et abrine (une phytotoxine 
puissante). 
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Vitex doniana Sweet 
Syn.: Vitex cuneata Thonn. 

•	 ●Alimentation	:	le fruit sucré du vitex, qui ressemble à une prune, est comestible (cru ou en gelée). Il est parfois 
commercialisé. Les feuilles sont également souvent utilisées comme légume. Les fruits sont utilisés pour préparer 
du vin et les feuilles pilées sont ajoutées à de la bière de sorgho filtrée.

•	Médecine	traditionnelle	:	feuilles, écorces et les fruits secs (ou frais), en macération (ou décoction) : contre la 
conjonctivite, les maux de tête, les raideurs, la rougeole, les éruptions cutanées, la varicelle, l’hémiplégie, les 
maladies respiratoires, le rachitisme, les troubles gastro-intestinaux, les troubles rénaux, la lèpre et les saignements 
après l’accouchement.

•	Autre	: pour la fabrication de papier (contient plus que les 34 % de cellulose) ; pour la construction de maisons, de 
meubles, d’outils et d’instruments agricoles.

Ethnobotanique	et	origines

La prune noire de la famille des Lamiacées (ancienne Verbena-
cées) est une espèce de savane, de bois de Combretum ou de 
prairies à éléphants, mais elle s’étend jusqu’à la forêt, principa-
lement dans des zones humides. Elle est répandue dans toute 
l’Afrique tropicale, du Sénégal au Cameroun, au Mozambique 
et en Angola. Vitex doniana est l’une des espèces d’arbres les 
plus abondantes et les plus répandues dans les régions de sa-
vane. C’est un arbre ligneux, qui a été domestiqué. Il est lar-
gement utilisé pour l’alimentation, à des fins médicinales et 
comme source de bois de chauffage. Presque toutes les par-
ties de la plante ont des propriétés médicinales. Le potentiel 
du Vitex doniana pour la fabrication du papier est établie. Il 
contribue de plus à l’amélioration de la fertilité des sols, par la 
production de litière. C’est un bon candidat dans les systèmes 
agroforestiers.

Mise	en	culture	: sa multiplication se fait par boutures de tiges 
ou segments de racine d’arbres, partiellement excavés sur 
une profondeur de 20 cm. Prendre des boutures racinaires de 
15 cm et les disposer horizontalement dans un substrat (sable 
et sciure), arroser matin et soir (~3 mois avant de replanter). 
La plante préfère les zones humides pour sa croissance.

Botanique	: c’est un arbre à feuilles caduques très ramifié, de 
10 à 20 m de haut, avec une couronne arrondie vert foncé, un 
tronc pouvant atteindre 7,2 m de long et 2,6 m de large. Il a une 
écorce brun pâle à blanc grisâtre, avec de longues et étroites 
fissures verticales et des crêtes filandreuses ou parfois lisses. 
Les jeunes branches sont glabres ou tomenteuses veloutées. 
Les feuilles ont 5 à 7- folioles ovées oblongues à elliptiques. 
Les inflorescences sont des cymes axillaires, très ramifiées, 
denses à assez lâches, avec environ 20 fleurs. Elles ont un 
calice brun rouille poilu et une corolle blanche à rose avec la 
lèvre inférieure violette ou mauve. Les fruits sont des drupes 
ovoïdes légèrement aplaties, elles passent du vert foncé au 
jaune, pour devenir noire à maturité. Elles ont un noyau dur, 
renfermant d’1 à 4 graines.

lêg (W), diob, ngab (Ser), koso, kutudimô (Mal, So), koro, koroba, korofin (B, Mal), budink, kukek (D)

Mode	d’emploi	(trad.)	:	on fait une décoction 
des feuilles et des écorces (une poignée par litre 
d’eau /10  min) : comme tonique, redynamisant et 

lors de troubles gastriques (boire une tasse deux fois par jour).

Phytochimie	:	huile essentielle des feuilles et fruits (terpènes, 
alcools et esters), saponines, tanins, terpénoïdes, alcaloïdes 
et flavonoïdes, le bois contient ~ 42 % de cellulose et ~ 28 % 
de lignine.

Précautions	d’emploi	:	: chez les petits enfants et les femmes 
enceintes.
Confusion	/	Toxicité	: aucune documentée.

Lamiaceae

prune noire

Mode	d’emploi	(trad.)	:	on fait une infusion des feuilles ou 
des écorces (une poignée par litre d’eau /10 min) : contre la 
dysenterie et les douleurs articulaires.

Phytochimie	: la pulpe contient de grandes quantités de 
minéraux et l’amande est riche en acides gras (acides oléique, 
stéarique, linoléique et palmitique). Flavonoïdes, triterpènes 
et glycoside.

Précautions	d’emploi	:	aucune particulière.
Confusion	/	Toxicité	: aucune documentée.

giaradia, ibalak (Ser), sulabérékilo (= testicule de singe) (Man), naradio (So), kagis (D)
 voacanga

Apocynaceae

•	Médecine	traditionnelle	:	écorces, fruits et feuilles en décoction : pour traiter les cas d’orchites, de testicules 
ectopiques et de gonorrhée, les ulcères gastriques. Latex en application locale : pour le soin des plaies. Ecorces et 
racines en décoction : contre les spasmes cardiaques et de l’estomac, les hernies et les douleurs postpartum, les 
troubles rénaux et les maladies mentales.

•	 ●Phytothérapie	-	Evaluation	clinique	:	les alcaloïdes de type iboga sont utilisé dans des extraits de plantes pour 
traiter la dépendance à l’alcool en Afrique centrale.

Ethnobotanique	et	origines

Voacanga est un genre étendu de la famille des Apocynacées et 
se compose de petits arbres, qui habitent les régions tropicales 
et subtropicales de l’Afrique. C’est une espèce qui est connue 
par la présence des alcaloïdes de l’iboga, qu’on trouvé dans 
différentes espèces de cette famille : Tabernanthe, Voacanga, 
Tabernaemontana, Catharanthus, Coryanthe et Aspidosper-
ma. Ces substances sont connues comme des psychédéliques 
(hallucinogènes), puissants et atypiques, avec des effets pro-
metteurs pour traiter les troubles liés à la consommation de 
drogues. Voacanga est utilisée dans le traitement de la lèpre, 
de la diarrhée, de l’œdème généralisé, des convulsions chez 
les enfants, ainsi que pour les cas d’orchites (inflammations 
des testicules). Il est également utilisé pour induire des hallu-
cinations et des transes dans des rituels religieux animistes. En 
outre, le Voacanga est parfois planté dans les plantations de 
cacao pour fournir de l’ombre au cours des trois premières an-
nées d’établissement. La plante est aussi utilisée comme tuteur 
pour les ignames.

Mise	en	culture	: sa multiplication se fait par la graine fraîche 
(scarifiée ou trempée dans l’eau chaude pendant 12 h) ou par 
bouturage. Les plantons ont besoin d’être abrités du soleil. On 
peut les repiquer au bout de 3 mois. Des boutures, ~25 cm de 
long et dont la tige fait 1 cm de diamètre, prennent facilement 
racine dans un sol humide.

Botanique	:	c’est un arbre (ou arbuste) de 2 à 10 m de haut. Le 
tronc présente des trous, son écorce gris-brun pâle est lisse ou 
faiblement fissurée près de la base, avec un peu de latex blanc. 
Les branches lenticillées ont des ramifications glabres ou 
pubescentes, avec plus de latex que dans l’écorce. Les feuilles 
opposées sont obovales, cunéiformes à la base et acuminées 
au sommet. Les inflorescences sont des corymbes terminaux, 
avec des fleurs blanches parfumées, disposées souvent par 
paires. Le fruit sphérique est vert et devient jaune à maturité. Il 
contient de nombreuses graines, brunes foncées, ternes, avec 
un arille orange.

Voacanga africana Stapf
Syn.: Voacanga glabra K.Schum. 
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